




Le Problème du Jour
Le Monde a subi un grand bouleversem ent qui date de 

la R é fo rm e,  et dont la guerre  a m arqué  l ’ apogée.  11 s e m ­
ble q u ’ il y  ait une agitation continuelle  dans les différentes 
activ ités de la v ie  et q u ’un grand désordre s ’ y  manifeste, 
lin dépit de tous les progrès réalisés pendant ces  dernières 
années, la civilisation ne paraît pas a vo ir  tr iom phé. La 
difficulté  qui se présente  est l ’ accord des no uveau x  p r in ­
cipes dém ocratiques avec  les anciennes fondations de l ’aris­
tocratie. Cette d ifficulté  se fait sentir encore  davantage 
depuis  la gu erre .  On ne v o it  partout que confusion et 
chaos au lieu d 'une entente  plus profitab le  de la v ie . La 
raison en est que le caractère  de l ’ aristocratie  et de la d é­
m ocratie  n ’est 'pas com pris  par tous du même point de vue 
que celu i du m ystique. Aussi lon gtem ps que subsistera 
cette incom préhension secrète, des m ill iers  de dém ocraties 
ou d ’ aristocraties seront vo uées  à l 'échec final.

L orque  nous étudions la Nature, nous trouvons exécuté  
d evant nous un m odèle d ’existence sur lequel nous pou­
vo ns nous guider. La dépendance  mutuelle des étoiles et 
des planètes, et le m agnétism e réc ip roq u e  qui les soutient 
dans le c iel ; la project ion de la lum ière  solaire sur la lune 
et sa réflection par les différentes planètes ; le caractère  et 
l’ intensité  lum ineuse  p ro p re s  à chaque corps céleste, se 
c onform ant aux  lois de la nature ; que l ’on app e lle  cela 
aristocratie  ou dém ocratie , c 'est un m odèle de vie que la 
nature a mis devant nos regards.

T rès  so u v e n t  le  m ot aristocratie  sonne d’une manière 
d ésagréable  aux oreilles  de ceux qui ne le com prennent 
pas .  Cependant,  il y  a autre chose, dans la véritable  aris­
tocratie  que  des abus et une décadence. Et la démocratie, 
q u ’est-elle donc ? La dém ocratie  est l ’achèvem ent de
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l ’aristocratie ; en d ’autres m ots, dém ocratie  ve u t  dire aris­
tocratie com plète .  Si l ’ aristocratie  est mal com prise et si 
l 'on  ch erch e  la dém ocratie , cette dernière aussi est mal 
com prise, et incom plète . L ’hom m e est ven u  au monde 
avec  l ’ ignorance du ro yaum e qui est en lui m êm e ; attein­
dre ce royaum e, tel est le sens de la vraie aristocratie. 
Reconnaître  ce ro yaum e en une autre personne est encore  
aristocratie, et être capable de fonder ce ro yaum e en soi et 
de se créer  un bel idéal de vie, c ’est la dém ocratie  v é r i ta ­
ble. Aristocratie  ve u t  dire un seul roi ; dém ocratie  signifie 
que nous som m es tous r o i s ;  et quand nous ignorons un 
roi,  nous les ignorons tous, j e  veux  dire par là que l ’ob je t  
de la v ie  n ’est pas de nous ré v o lte r  contre  celui qui est 
p lus avan cé  que nous et de le rabaisser à notre niveau ; 
ceci n’est pas la démocratie. La d é m o c r a t ie ,c ’ est se rendre 
com pte  q u ’on peut a van c er  tout co m m e  un autre, et 
s 'efforcer avec confiance  d ’a rr iver  au m êm e niveau. Te l le  
est la véritable  dém ocratie .

Cette  question doit être étudiée par toutes les sections 
de l’ hum anité et par toutes ses classes. I ls  sem blera it  
q u ’étant uniquem ent occup és  du con fort  croissant de 
l ’existence, nom breux sont ceux qui ont négligé  leur rôle 
social dans les différents travaux de la vie, dans le foyer et 
au dehors ; certaines classes sont ig norantes  d’ une partie 
des devoirs  que  la vie réc lam e tant à leur foyer que dans 
le monde, et le m om ent est venu, il v ient chaque jour, où 
surgissent des difficultés du fait que tel travail  a été négli­
g é  durant toute la vie, et du fait q u ’on a m ontré de la 
répugnance à faire des choses paraissant au dessous de la 
dignité. Voic i q u ’arrive l 'époque où l ’ humanité est b o u le ­
versée. Que se passe t-il ? U ne classe est supplantée  par 
l ’autre, et de cette m anière  ce n’est pas le confort qui aug­
m ente, c ’est le chaos qui se manifeste. En vérité , le m oyen 
d'en sortir  serait de remettre en pratique certaines idées 
d ’autrefois  ; si nous ne le faisons pas, les choses s’o rga n ise ­
ront peut-être autrem ent,  mais la v ie  familiale deviendra 
une vie d ’hôtel et nous ne conn aîtrons  p lus  le  plaisir et 
la jo ie  de ce q u ’on appela it  la vie  du foyer .  A v a n t  long­
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temps les difficultés présentes enfanteront cette situation : 
dans chaque district on trouvera  une sorte d 'hô le l-pensio n , 
et de cette  manière le bien-être de l ’ intérieur personnel 
sera sacrifié à la m atérialité  de la vie.

La méthode à laquelle  j ’ ai fait allusion et q u ’ on pourrait 
su ivre  est celle em ployée  autrefois par les H indous, et sub­
sistant encore  en partie à l 'heure  qu’ il est. Dans la c o m m u ­
nauté des Brahmanes, un Brahmane a beau être dans une 
s ituation é levé e  et prospère, il sait cependant cuire  lui- 
m êm e ses aliments. Dans l ’ intérieur d ’ un prem ier ministre, 
les femmes s ’occupent e l les-m êm es de la cuisine. Il n ’y  a 
rien dans la maison qui ne leur plaise de faire. Autrefois 
011 leur apprenait  à coudre, à tr icoter, à tisser et à faire la 
cu is ine ,  à ve il ler  à la p rop reté  de la m aison, à la décorer,  à 
la peindre ; tout le monde participait à ces travaux. Toute 
personne possédant une d em eure ,  savait indépendam m ent 
des serviteurs  tout ce qui en concerne l ’ entretien. La 
vie  parfaite consiste dans le p er fec t io nnem ent de soi-même 
non seulement au point de v u e  spirituel mais dans les d if­
férentes activ ités  de la vie.

L ’hom me incapab le  de subven ir  à tous ses besoins v i ­
taux ign ore  assurém ent la vér itab le  liberté  de la v ie .

Plus nous étudierons le problèm e du jour, m ieux nous 
com prendrons que l ’ incapacité des gens vient de la d iv i ­
s ion du travail te lle  qu 'e l le  est app liquée  a u jo u rd ’hui. C e  
q u ’il est extrêm em ent utile  d ’ introduire dans l ’ éducation 
présente, c ’est l ’ habitude de p o u rv o ir  à ses besoins per­
sonnels,  en sachant se p ro c u rer  tout ce qui est utile dans 
la v ie  quotidienne. La v ie  m écan iq u e  actue lle ,  bien que 
paraissant un progrès n’ est q u ’ un progrès incom plet .  Im a ­
ginez une personne qui du matin au soir  fabrique des 
aiguilles  dans une  usine. P e u t  être le fait-elle depuis  
v ingt ans ! Que peut e lle  connaître de la v ie  ? Seu lem ent 
la fabrication d’une a iguille .  Le bénéfice en va sans doute 
au propriétaire de l ’usine, mais q uel profit  en retire 
l ’o u v r ie r  qui pendant toute sa vie  n ’aura fait que  des ai­
gu i l les  ?

L ’ idéal secret de la v ie  et son progrès est de pouvo ir  se
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suffire à soi-m êm e ; la c le f  du secret de la d ém o crat ie  est 
de se suffire à soi m êm e Sans doute ce vaste sujet est-il 
difficile à exprim er en quelques mots sous tous ses aspects, 
m ais n’oublions pas que la perfection spirituelle est en vue^ 
et celui qui a appris d ’abord à se suffire à lui m êm e est q u a­
lifié  p our atteindre f ina lem ent à la p er fection  spirituelle.

« Connais-toi to i-m êm e et tu connaîtras l ’ Univers et les 
D ieux  », sen ten ce  de la Sagesse Antique, est de tous les 
tem ps. Sans doute à notre époque de progrès  adm irable  
(on le dit), les savants o ff ic ie ls  considèrent cette m ax im e 
du haut de leur  dédain condescendant. Qu’ im porte  ?  P o u r  
celui cherchant plus loin que  la cause prochaine  im m édiate 
des faits (but de la Science M oderne), la méditation du 
« Connais-toi toi-même » o u vre  à l ’in te ll igen ce  des joies 
de p lus en plus lum ineuses .  —  C ’est que  l ’ Etre Humain 
est un Petit Univers, un M icro cosm e, ayant en lui toutes 
les an alog ies  du G ra n d  Univers, le M acrocosm e, qui l ’e n ­
toure. L ’étude de l ’A stro log ie  le dém ontre  —  non pas selon 
la form e scientifique, mais selon la Connaissance profonde 
intu it ive  et personnelle , ce  Reflet  de la Conscience  Divine, 
dans la conscience hum aine.

Parfois,  dans la paix  du soir,  rê v e u r  d ev an t les astres 
s’allumant au ciel, certains sensitifs ont pu avoir  l ’ im pres­
sion de Gustave  Flaubert  disant :

« Nous regrettions que nos yeux  ne pussent a ller  ju sq u ’au 
sein des rochers, jusqu’au fond des m ers, ju s q u ’au bout du 
ciel pour v o ir  com m ent poussent les pierres, se font les 
flots, s 'a l lu m en t les éto iles  ; que nos ore i l les  ne pussent 
entendre g rav ite r  dans la terre la ferm entation  des granits, 
la sève  pousser dans les plantes, les coraux rouler dans 
les  solitudes de l ’ O céan. Et dans la sym pathie  de cette 
effusion contem p lat ive ,  nous aurions vo u lu  que  notre âme 
irradiant partout allât v iv re  dans toute cette v ie ,  pour re­

et la Destinée humaine
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vêtir toutes ses form es, d urer  com m e elles et, se var iant 
tou jours ,  toujours pousser au so le i l  de l ’Ë ternité  ses m é ­
tam orphoses . , .

C ette  Vie que l 'o n  perçoit, puissante et confuse  à c e r ­
taines heures, selon q uels  m odes peut-e lle  faço n n er la 
form e  ? Quelles sont les lois, dictées par l 'U n iq u e ,  qui 
peuvent rég ir  les formes ? — L ’ Astrologie  l ’apprend.

La terre, le soleil ,  les p lanètes to u rn en t sur un m êm e 
plan app e lé  le plan de l ’ écliptique qui, p ro lo n gé  ju s q u ’à 
la voûte  céleste, devient la ceinture Zodiacale .

D ’ un point du plan de l ’ écliptique on ca lcu le  les angles 
form és avec  d ’ autres  points. C ’ est ce que fait l ’astrologie  
sp h ér iq u e  devenue l ’ A stronom ie .  11 faut considérer  que 
l ’Astro log ie  traditionnelle  — depuis  A su ra ya m a  chez les 
Atlantéens, Bérise chez les Grecs, Pto lém ée  à A lexan d rie ,  
M orin  de Villefranche en France  au m o ye n  A ge ,  ju sq u ’à 
Sepharial en A n gle terre ,  T h ie ve n s  en H ollande, Paul Choi- 
nard en F ran ce  —  est géocentr ique, c ’est à-dire que les 
angles sont ca lcu lés  par rapport à la terre, et non héliocen- 
trique, c ’ est à dire par rapport au soleil .  L ’ influence des 
astres reste to u jo urs  la même, quel que  soit le point de 
v u e  : le sole il  tournant autour de la terre  (m ouvem ent 
apparent) ou la terre tournant autour du sole il  (m ouvem ent 
réel) en vertu  du principe : que  le feu tourne autour de soi 
ou que l ’on tourne auto ur du feu on se chauffe après 
com m e avant ..

L ’ A stro logie  ca lcu le  exactem ent la posit ion des astres 
dans l ’Ecliptique : Par rapport à la terre et pour un point 
donné, à un instant donn é, la position des astres dans le 
so le il  est une et une seu le .

L ’ U n ivers  Astrologique se com pare  à un instrument de 
musique : la table d’H arm o n ie  c ’ est le Zodiaque, les cordes 
ce sont les planètes.

S u ivant que les cordes seront plus ou m oins bien d is p o ­
sées l ’ instrum ent pourra rendre des sons plus ou m oin s  
h arm o n ie u x .  De même, su ivan t  qu ’à la naissance d 'u n  être 
hum ain  les astres seront plus ou m oins bien disposés dans 
le c iel — cela  dépend des distances angulaires  — cet être
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pourra  v ib re r  plus ou m oins harm onieusem ent.  Mais de 
m êm e que les  cordes p eu v en t être, par le travail, m ieux 
disposées par le luthier sur la table d ’harm onie ,  de même 
par le libre arbitre l 'ê t re  peut —  et doit — go u vern er  ses 
étoiles lorsqu ’ il les connaît.  De là le p ro v e rb e  : Astra  in­
clinant non nécessitant : les Astres prédestinent, mais ne 
déterm in en t pas.

Les astres m arquent le cours du temps — mais ne le 
font pas. Le tem ps contient les astres et ces derniers  tour­
nent dans son Eternité . Dans tout cela le tem ps seul est 
im m u ab le  pour autant q u ’il reflète la Pensée m anifestée de 
celui dont il a été d it par P la to n  :

« Lui m êm e, par lui-même, avec  lui-même, H om ogèn e ,  
Eternel ».

Et les astres m arquent le cours du tem ps sans le faire , 
c ’est pourquoi ces astres perm ettent à l ’ Etre Humain de 
manifester son libre arbitre sans déterm iner ce libre arbitre . 
11 est nécessaire  que des lois fatales, im m uables ,  d é te r ­
minent l ’Univers sans pour cela faire son  E vo lu tio n , si 
l ’on ve u t  que cet Univers  soit m anifesté. Il faut pour 
l ’ex istence manifestée des limitations quant à la form e ; 
c ’ est dans ces lim itations que  l ’Etre H um ain doit choisir 
pour é vo luer .  L ’Horoscope constitue les  lim itations qui 
perm ettent l’ Evolution, mais par cette dernière m êm e on 
doit recu ler  ces limitations, (c ’est d ’ ailleurs, au point de 
vue  spirituel la vo ie  de la mystique qui mène à Dieu dans 
lequel il n ’y  a plus de limitations). C ’ est là, la C le f  du 
Libre Arbitre —  de la liberté hum aine —  car, n ’ en déplaise 
aux partisans du déterm inism e universel ,  on est libre de 
choisir  en soi-même —  et d a n s l ’ U nivers, puisque l ’ U nivers  
a ses analogies  en chaque Etre hum ain.

Le Z odiaque  est donc cette zone céleste coupant l ’é q u a-  
teur de la terre aux deux points équinoxiaux. La voûte du 
soleil est au m ilieu et à égale distance des deux bords de 
cette zone que l ’ on figure par deux cercles  concentriques 
entre lesquels les p lanètes ou astres errants opèrent leurs 
évolutions. C ’est dans cette zone que circule éternellem ent 
l ’A m e de l ’U nivers  p our produire, selon les lo is  d iv ines, 
toutes les m anifestations de la vie.
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Le Zodiaque  se d ivise  en douze parties égales  de chacune 
3 0  d egrés, au total 360 d egrés. Les douze parties égales  
sont dénommées des signes qui sont : Bélier, Taureau, 
Gém eaux, Cancer, L ion, V ierge ,  Balance, Scorpion , Sag it­
taire, C ap ricorne ,  Poissons. Les planètes c ircu lant dans le 
Zodiaque sont ; Neptune, U ranus, Saturne, Jup iter ,  Mars, 
la Lune, Vénus, M ercure .

U ne carte de nativité peut se figurer par un cercle  divisé 
en douze parties, les signes du Zodiaque, dans lesquelles  
v ien n e n t  se placer les p lanètes qui form ent a lors  divers 
angles  entre e l le s .

Pour l ’ in terprétation  il y  a quatre  d iv is ions  principales 1 
Orient, Couchant,Zén ith ,  Nadir et ch acune de ces d ivisions 
en a trois autres, soit au total douze d iv is ion sd ites  maisons 
astrologiques indiquant : La m aison. I : le caractère. II  : les 
biens. III : les petits v o y a g e s ,  la l ittérature . IV  : le père, 
la m ère, les aïeux. V  : les enfants, les jo ie s  et les peines de 
cæ ur. VI : les maladies. V II  : les relations sociales, le mariage. 
V III  : Le Portail  Supérieur , la m ort,  les héritages. IX  : La 
R e l ig io n ,  les lon gs  vo yages .  X  : l ’ F.lévation sociale. X I  : Les 
amis. X II : Les ennemis.

On ne s ’ explique  pas tout d’abord la disposition de ces 
maisons et l ’on peut s’ étonner de voir les chances de mort 
se p lacer com m e dom aine de la huitième maison entre la 
septième et la douzième au lieu d’être  à la fin de l’ordre 
d uodécim al,  c ’est-à-dire en douzième et dernière maison.

Mais les douze maisons ayant été déterm inées sur la carte  
de nativité, chacune a son point im m uable . On obtient une 
étoile à douze pointes tracée par quatre  tr iangles équilaté­
raux  et concentriques dont les som mets correspondent aux  
maisons I, IV, V I I ,  X  c ’est-à-dire aux quatre  points c a rd i­
naux déjà cités. C e s  triangles on t  pour o b je t  les tr iplicités, 
c ’est-à-dire les triples phases générales et successives de la 
v ie .  La vie  humaine et ses quatre points card inaux  : l ’ e n ­
fance, la jeunesse, l 'âge mûr, la vieillesse et les p r in c ip au x  
caractères de ces périodes sont ainsi expliqués par les 
triangles de l ’H o ro sco p e .

Par les douze maisons de l ’H oro sco pe  on  a donc énoncé
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toute la Destinée H u m ain e . La D estinée?  La Fatalité ? 11 
faut bien que les lois l im itant une évo lu t io n  dans l ’ Etre 
H um ain  com m e dans l ’ U nivers  soient fatales. Mais après 
Origène, Fabre  d Olivet, Stanislas de G u a ita ,  on peut dire 
que le Problèm e de la Destinée com porte trois facteurs : 
La Fatalité, la Providence, la Volonté. O rigène disait :

« De m êm e que la puissance de la vo lonté  humaine n ’est 
point détruite parce que la prescience de Dieu vo it  les actes 
q u e  nous ferons  dans l ’ a ve n ir  ; ainsi les s ignes célestes par 
lesquels nous pouvons ctre initiés à la prévis ion de cet 
aven ir  n ’ énoncent point la négation de notre liberté. Les 
influences astrales nous inclinent, mais e lles ne nous sou­
mettent point à une aveu g le  fatalité .  Le ciel est com m e 
un l iv re  ou vert  dans leque l  sont tracés les signes du passé, 
du présent et de l ’ aven ir  q u e  Dieu embrasse d ’ un seul 
regard . C 'est le l iv re  de la V ie  U n iv e rse l le ,  d ’après l e ­
quel nous serons ju g é s  parce qu 'i l  présente  la suite des 
épreuves dont se com po se  le cercle  de chaque v ie  p articu­
lière et que le tém oignage  des Anges y  ajoutera l ’ histoire 
de notre  liberté  ».

« Le tém oignage  des Anges » —  ici in terv ient  le term e 
« P ro v id e n c e  » : Su ivant un traité de Sa in t-D en ys  l ’Aréo 
pagite qui avait sans doute étudié l’A stro log ie  pour l’a d a p ­
ter à la forme chrétienne, les A n ges  ou G é n ie s  des 
sphères supraterrestres  sont chargés de p ro tég er  l ’ H u m a ­
nité, de trava il ler  à son perfectionnem ent et à son ascen­
sion ve rs  les m ondes supérieurs.

Ceux qui président à la prem ière  maison de l ’Horoscope 
ont p our mission d ’écarter de nous les occasions du mal et 
de favoriser  l ’ accès du bien. Les m aîtres  de la deuxièm e 
maison atténuent les tentations qui nous peuvent entraîner. 
Ceux  de la troisième nous assistent contre  les ennem is  v i ­
sibles. C e u x  de la quatrièm e offrent à l ’ Eternel nos prières 
et nos bonnes œ uvres.  C e u x  de la c in q u iè m e  nous 
ouvrent les vo ies  de la sanctification. C e u x  de la sixième 
nous inspirent et nous éclairent. Ceux de la septième nous 
révèlent en songe ou en vision des secrets dont la p é n é ­
tration peut agrandir notre  être. C e u x  de la huitième nous
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détournent du péché qui tue la v ie  m orale .  C e u x  de la 
neuvièm e nous excitent à ch erch er  en Dieu le souverain 
bien, ceu x  de la dixièm e nous consolent dans nos afflic­
tions et nous re lè ven t  dans nos chutes. Ceux de la onzième 
tem pèrent nos épreuves quand nos forces s’épuisent. C e u x  
de la douzième éve il len t  en nous la consc ience  et le re ­
m ords quand nous a v o n s  failli.

Cette théorie nous entoure  de guides et de soutiens d e ­
puis la naissance ju sq u ’à la mort. C o m m e n t  se peut il que 
que sous de tels auspices et m algré des secours si puissants, 
les sociétés humaines soient l iv rée s  à tant de vices, de 
crim es, de m isères et de catastrophes ? C ’ est parce que  la 
volonté est libre de faire  le bien ou le mal. L ’ Etre hum ain 
qui cherche la Vérité et qui s ’attache à la Justice est soutenu 
par les puissances célestes. Celui qui s ’abandonne aux ins­
tincts de la matière, qui méprise les préceptes divins, subit 
l ’ inévitable  conséquence  de ses déterminations et de ses 
actes ; il crée  ainsi lui-mêine la fatalité qui devient son 
châtiment.

Le sceau de Salom on, étoile à six  pointes formée par 
deux triangles entrelacés, un blanc et un noir, perm et 
aussi de synthétiser le Problèm e de la Destinée. Le som m et 
en haut du triangle blanc c 'est Liberté, les angles sont : 
Puissance et V ie. Le triangle noir a son som m et dirigé vers 
le  bas, c ’ est Fatalité. L ’angle à gauche est V o lon té  et ce­
lui à droite  : Providence. La V o lo n té  et la Providence 
s ’équilibrent é ternellem ent sur le point d ’appui q u ’est la 
Fatalité et la C lef  de la Destinée est contenue a lors  dans la 
parole  du Zohar :
« L ’Equilibre est partout.

On trouve donc partout aussi
le point Central ou la B a lance  est suspendue ».

11 a déjà  été dit que  l ’Etre Humain est un M icrocosm e, 
un univers en lu i-m êm e et com m e tel il présente un p ar­
fait abrégé de l ’ Univers  Infini, le M acroco sm e. C’est en 
vertu  de ce principe que les sages astrologues d 'autrefois, 
afin de pénétrer les mystères de Dieu, cherchaient d ’abord 
les mystères de l ’ Etre humain et form ula ient  une science
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complète des correspondances, un art subtil des analogies.
L ’organism e hum ain, si c o m p le x e  dans son m erveil leux 

m écanism e et si adm irablem ent harm onieux, d ev int le 
plan architectural d ’après lequel les sages construisirent le 
Grand H om m e des C ie u x  étoilés, l ’Adam K ad m on . Les 
douzes signes du Zo d iaque  céleste  furent divisés en s e c ­
tions du corps  hum ain, de sorte  que la ceinture zodiacale 
entière fut sym b o lisé e  par un h om m e c ourbé  en cercle , la 
plante des pieds placée contre la nuque.

Chacun des douze signes contient 30 degrés (degrés de 
l ’ espace), le tout constituant les 360 degrés d ’ un cercle. 
Ce n o m b re  360 est le sym bole de la consom m ation. Quand 
on additionne 3 et 6 on obtient 9 qui est la plus haute unité 
que nous possédons, et qui,  com m e te lle ,  passe pour être 
le nom bre sacré de la Divinité. C 'e s t  une trinité, tri-unité 
=  3 X 3 .

Le sym bolism e m ystique  qui se rapporte  aux douze si­
gnes  du Zodiaque et de l ’ organism e humain occupe une 
position im portante  dans le point de vue astrologique. Dans 
cette relation ils form ent pour ainsi dire le corps d'un ins­
trum ent de musique, dont le sole il ,  la lune  et les planètes 
constituent les cordes co m m e  il a déjà dit, mais à un point 
de vue  plus général.  Ainsi nos corps, quand on les c o n s i­
dère astro logiquem ent, sont s im plem ent des boîtes sonores 
pour les  notes cé lestes  frappées par les m usiciens s idéraux 
pendant l ’exécution de leur opéra céleste  : la Musique des 
Sphères.

Il faut enfin com prendre  com m ent ces influences a s ­
tra les  | qui d ’ ail leurs  ont une autre octave  au-dessus de 
sept | se m anifestent dans l ’être hum ain. Pour cela  si on 
considère la structure astrale de ce dernier et son o r g a ­
nisme m agnétique, on voit q u ’ il forme un ovale  magnifique 
ou figure en fo rm e  d ’oeuf ; l ’extrém ité étroite étant les 
pieds, l ’ex trém ité  large le cerveau . Cette form e ovale  cons­
titue l ’ atmosphère m agnétique, ou, en d ’ autres termes, la 
sphère odilique de la p ersonne et consiste en sept rayons 
concentriques de forces ; chacun d ’eux  a u n e  affinité di­
recte avec  les sept planètes, les sept principes créateurs de
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la nature et c ’ est pourquoi ils correspondent par la c o u ­
leur  aux  sept rayo n s  prism atiques  du spectre solaire. 
C haque zone ou cerc le  exerce  un p ouvo ir  particulier  qu i 
lui est propre  et est pur ou  im pur selon son état de lu m i­
nosité.

De ces sept couleurs se form ent toutes les o m b res  et 
toutes les teintes co n v en a b le s  dans l ’ infinie  variété des 
combinaisons qui se ren con tren t  dans l ’ infinie variété  des 
êtres humains ; chacune et toutes dépendent des positions 
to u jo u rs  changeantes des astres et aussi des états m a g n é ­
tiques côrrespondants au m om ent respectif  de la naissance. 
La couleur et la polarité m agnétiques sont fixées avec  la 
vitesse de l 'éc la ir  au prem ier  instant de l ’ex istence  maté 
rielle séparée. Les poum ons  se gonflent a lors  de l ’atm o­
sphère  magnétique chargée de l ’ in flux  stellaire et en un 
instant tout l ’organism e tressaille  des v ibrations de la p u is ­
sance astrale. Ces vibrations déterm inent dans chacun des 
cercles concentr iq ues  de la sph ère  od il ique ,  la teinte et la 
nuance exacte de cou leur  correspondant aux rayons har­
monieux ou discordants  des c ieux  à ce m om ent.

C es  vibrations, une fois en action, c o n se rve n t  leur po­
larité  spéciale durant tout le cours de l ’existence terrestre 
et même, dans certa ins cas d’ individualisation de degrés 
d ’être, après le décès. Elles form ent la tonique de l ’ instru­
ment musical humain et celui qui connaît cette tonique 
peut jo u e r  en m aître  les accords de sa Destinée. C ’ est là 
le Grand Œ u v re  A stro logique, la c le f  d’or  du « Connais-toi 
to i-m èm e et tu connaîtras  l ’U n ivers  et les Dieux ».

A . B o s t .

P E N S É E
A  l ’arbre de la rive nous savons que le miroir du lac laid seule- 

ment l ’apparence d'une réalité.
Un jo u r , dans cet arbre même, l ’âme ne percevra plus que le 

reflet d ’un reflet plus voisin de la portion d ’un attribut quelconque 
de l ’Absolu.

C a r t w r i g h t .
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LE SOIR È PISC O PA L
p a r  R i c h a r d  d e  K e r a n z

Le jardin vespéral que parfument les fleurs 
Semble une église étrange en sa douceur mue!te. 
A insi qu'un très lointain vitra il, le couchant jette 
S u r  la pelouse verte un manteau de couleurs.

Le long des arbres noirs, sombres piliers rêveurs, 
Passe, majestueux, crosse en main, mitre en tète,
Le soir épiscopal en robe violette
Que blanchit le rochet aux lunaires pâleurs.

Mais, percevant, soudain, de très légers murmures : 
SouJJles du vent des nuits glissant dans les ramures, 
Soupirs.qu’une âme exhale en son recueillement,

Comme s’ il bénissait des nonnes, sous leur voile,
I l  trace, dans les deux, une croix, lentement,
De ses doigts d’améthyste où scintille une étoile.

LA MISSION DU SOUFISME

Le m o u v e m e n t  soufi a deux missions à re m p lir  dans le 
m onde. La première vient en aide aux  individus qui r e ­
cherchent la vérité  ; la seconde a pour but d’ apprendre  
aux hum ains à se m ieux  com pren dre  les uns les autres. 
C es  deux missions dépendent donc l ’ une de l ’autre ; sans 
le progrès ind iv iduel,  celui de l ’ humanité est difficile ; sans 
le  progrès de l ’ humanité en g é n é ra l ,  le progrès ind iv iduel 
l ’est aussi. Le m o u v e m en t  soufi n'est pas p olit iq ue,  c a r i e  
Soufi place la mystique au dessus de la polit ique. A toutes
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le s  époques le m essage spirituel fut apporté par les p r o ­
phètes, car ce sont les  m ystiques  qui rép and ent sur l ’hum a­
nité les p aro les  de Dieu. La loi est toujours mal in terprétée  
par les inte ll igences  de ce monde. P ar  loi j ’ entends les d i­
rectives  secrètes de la v ie  et de la nature, et non pas s e u le ­
m ent les règles et les décrets d 'u n  g o u v e rn e m e n t .  11 est 
nécessaire  de regarder plus loin que  l ’œil habituel ne  le 
peut faire pour ap e rce vo ir  les réelles  nécessités de la v ie  ; 
et nous en som m es bien empêchés par la partialité qui se 
dégage totalem ent de nos intérêts personnels.  Ce que le 
message soufi a principalem ent apporté au monde c 'e s t  la 
tolérance envers  toutes les croyan ces  existantes sur la  terre 
et chez les différents peuples.

P o u r  y  a rr iver  il suffit de dém ontrer que le principe re li­
g ieu x  procède d ’une vérité unique, qui est le tronc dont les 
c ro yan ce s  diverses sont les branches. La véritable  religion 
p our un Soufi est l ’océan de la vérité , et les d ivers  cultes 
en sont les vagues. De tem ps à autre le message de Dieu 
se m anifeste  c o m m e  le flux dans la m er, mais la mer c o m ­
me la vér ité  dem eure  toujours. Ceux qui considèrent les 
autres co m m e  étant sur la m auvaise route ne sent pas eux- 
m êm es sur la bonne voie, car celu i qui est sur la bonne 
voie trouve que toute route mène tôt ou tard vers  le m êm e 
but. La mission soufi n ’opère  pas des conversions  à une 
certaine foi ex c lu s iv e  de toute autre. Une conversion à 
l ’ordre soufi signifie une conversion à toutes les croyances de 
ce m onde, sans être lié à aucune foi particulière. Pour un 
Soufi la foi est un l ibre  idéal et non pas une captivité. La 
mission soufi considère l’humanité entière comme un seul 
corps  ; toutes les races d iverses  sont les parties de ce corps ; 
toutes les nations sont ses organes ; les individus en sont 
les atomes, et l’esprit de ce corps, c ’est Dieu. Com m e la 
santé et le bonheur dépendent du bon état de chaque  p a r ­
c elle  de notre être, ainsi le bonheur et la paix du monde 
entier  et des ind iv idus  qui le co m p o sen t dépendent 
de leur  condition  m utuelle .  Le m o u v e m e n t  soufi ne nous 
inv ite  pas à croire aux superstitions, à nous intéresser aux 
m iracles,  à rechercher le p ouvo ir  dans la réalité  des phéno­



■ 4 SOUFISME

m ènes occultes. Son objet principa l est celui enseigné  par 
le Christ : Aim ez votre p rochain . Vis-à-vis des initiés la 
mission soufi a un d ev o ir  différent. Le M u rsh id ,  (maître) 
comme un m édecin , apprend d’abord au M u r id  (élève) à 
mieux com pren dre  où il est, ce  q u ’ il est, ce q u ’ il désire 
faire, et c o m m en t  il doit faire  pour atteindre son but. Le 
Murshid exp liq ue  à son disciple ce qui est d igne d ’ intérêt 
et ce qui ne l ’est pas. Il ne se borne pas à e x ige r  de son 
élève des études, mais de tem ps à autre, des exercices ; et 
le contact du M urshid  n ’ est pas ce qui im porte  le moins. 
Un m o m en t de conversation  avec  lui est plus profitable 
que toute une année d ’ étude dans une bib liothèque, car le 
Murshid a llum e dans le cœ u r du disciple l ’ esprit divin qui 
est l ’héritage de l 'h o m m e . Il n’y  a pas de discipline spéciale  
ni de foi particulière im posées aux Murids. Chacun d ’eux 
est libre de penser par lu i-m êm e.La  seule idée d ’ un Murshid 
est de l ibérer  l ’âm e de c eu x  qu i cherchent la vérité .

LA CO U PE DE SAKI

I.e Dieu que l ’ hom m e comprend est sa création, mais 
ce qui est au dessus de son inte ll igence  est la réalité.

*
*  *

Plus on s’ approche  de la réalité , plus proche on est de 
l ’ Unité.

** *

Une seule ex p é r ie n ce  ne suffit pas pour apprendre  com ­
ment v iv re  en ce mon|le.

♦
* •*

L ’h o m m e  recherche le m erveil leux  ; s ’ il sava it  seu le ­
m ent quelle  m erveil le  est le cœ ur humain.

*
*  ¥

Bien des maux naissent de la richesse, mais combien plus 
sont engendrés par la pauvreté .
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LE VOILE SOULEVÉ
«c Que celui qu i cherche poursuive sa recherche ju s­

qu’à ce qu’i l  ait trouvé ;  ayant trouvé i l  s ’émer­
ve illera , s ’ém erveillant i l  atteindra le R oyaum e; 
ayant atteint le Royaume i l  trouvera le repos».

(Paroles de Jésus, dis. 1897).

L 'ho m m e ne peut t ro u v er  Dieu que  s ’il le rech erch e , 
bien q u ’en réalité Dieu soit plus près de l ’h om m e que 
l ’ océan des poissons ; mais ce n ’ est que  pendant le tem ps 
de la rech erch e  que les y e u x  de l ’ âm e sont ou verts  pour 
l ’ a p ercevo ir  ; la recherche elle m êm e les o u vre ,  à tout au­
tre m o m en t ils sont fermés. C ’est pour cette  raison que la 
recherche doit être entreprise  individuellement ; et aucun 
h o m m e  ne peut d on n er à un autre la vision de Dieu.

Le père qui est Tout A m o u r se cache pour que  l ’ h o m m e  
en le cherchant reçoive la vue de l ’âme, et cependant II 
est si proche q u ’ i l  conn aît  tout ce que l ’homme pense en 
son cœ ur, quelles  q u e  soient ses pensées. Mais pour p e r ­
mettre à l ’âm e hum aine  d ’accom plir  le dessein pour lequel 
elle v int sur la terre (expérience et maîtrise de toute chose, 
avec une claire v ision , —  ou vision de l ’ âm e — ), Dieu 
jo u e  avec l ’homme un éternel jeu  de cach e-cach e, et 
l ’attirant p ro g re ss iv em e n t à sa poursuite , lui fait év iter  la 
lé thargie  m orte lle  qui e n ve lop p e  l ’âm e dont les yeux 
restent c los.

N a r g i s .

Activités du Mouvement Soufi
Le groupe de Fraternité, déjà formé l ’ année dernière, vient 

de reprendre ses réunions dans un nouveau local, au numéro 28, 
de la rue Lacroix à Clichy (métro : Brochant). Rappelons que 
cette fondation a pour but de faire entendre des causeries et des
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débats sur des questions d’art, de science, d’histoire, de socio­
logie dont l ’ exposé est favorable au progrès humain.

D’autre part, notre revue Soufisme— qui sera bientôt augmen­
tée de quatre pages — est installée depuis le 15 novembre au 
n° 2 1  de la rue de l ’hippodrome à Suresnes (Seine), dans le voi- 
sage immédiat de la résidence du murshid, et du foyer soufi.

A  cette occasion le comité de rédaction fait un appel à tous 
les lecteurs de Soufisme. Il les prie non seulement de vouloir 
bien tenir à jour leurs abonnements, mais d’ abonner ou de faire 
abonner tous ceux de leurs amis qu’ intéresse la culture des forces 
psychiques, fraternelles et spirituelles.

Conformément aux préceptes du grand maître de l ’ordre 
soufi, ( 1 ) nous prenons l’ initiative de préparer un Guide de l'apos­
tolat fW ho ’ s who in Apostleshipj, dans lequel nous signalerons 
les individus, les groupes, les fondations et les périodiques du 
monde entier, se consacrant à la recherche de l’unité et à la sym ­
pathie intégrale ainsi qu'à la suppression des haines causées par 
les distinctions et les différences.

Cette encyclopédie, qui pourra devenir un annuaire, ne se 
mènera à bien qu’avec la collaboration de nos amis connus et 
inconnus de par delà les monts, les frontières et les mers. Que 
tous nous écrivent et nous aident à faire de Suresnes un centre 
d'information spirituelle m ondiale , une bourse d’ échange de 
toutes les valeurs humanitaires qui, dans la gravité de l’heure 
présente, n ’ont plus le droit de s’ ignorer.

Nous publierons chaque mois, les résultats de notre enquête 
sur les forces bienfaisantes du globe,et nous espérons que les or­
ganismes mentionnés par nous, nous feront bénéficier de la réci­
procité en répandant le bruit de notre existence et de nos efforts.

hnfin, nous rendrons compte avec plaisir des livres français 
ou étrangers dont l’art et la pensée sont de nature à intéresser 
notre public.

( 1 )  Voyez  « La voie d e l à  révélation » ( t y a i )  p.  10.

Le Gérant : SEVER. St-Amaud (Cher). — lmp. A. CLERC.






